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ALLEMAGNE.
On mande de Rome, le 25 juillet :
On a enfin découvert le voleur du ciboire avec les hosties con­

sacrées. C'est un journalier connu à cause de sa naissance illé­
gitime sous le nom de U PrójeUo II a avalé lui-même les hos­
ties et a engagé ensuite une femme à garder le ciboire jusqu'à 
son retour d’Üstie, en lui avançant quelque argent. La femme 
ne voulut pas entendre parler d un semblable tn trehé; après

»uuiiti .îiuil/iiuic >imic tli»nnm n Ii iwtlina nu> I..;avoir avei
l [)(la CIIICIlUi D |fai: H.I »s ISIS .iv-iumuiMO 111 11 t/IIO , (l|ll CÜ tl CO 'Jllld (J U J I
erli quelques amis, elle dénonça à la police ce qui lui lion d'Orienl.
ivp P^nti inl l‘l nuit . on DflVOVM HVU U Ionise Ij»c nriuwii- — On lit ri.

. J ..............................?--------------------------------y ■ “ ... vv» <|UI II

était arrivé. Pendant la nuit, on envoya avec toutes les précau­
tions possibles à Oslie la femme et un nombre considérable de 
gendarmes.

Le lendemain, on rassembla tous les ouvriers d’Ostie, parmi 
lesquels la femme reconnu bientôt le voleur. Il voulut d abord 
nier, mais bientôt il se troubla dans ses réponses et avoua en­
suite son sacrilège. D’après les lois en vigueur, il devait être 
juga par le tribunal de l'Inquisition, mais le S. Père l a renvové 
devant les juges ordinaires. Il ne peut échapper à la peine de

Cette motion a été rejetée par une majorité de 58 contre 43. 
les biens*31'1 **** JOlirnaux se déciarei11 contre une taxe sur

FRANGE. — Paris, le 7 août.
II y a eu aujourd'hui à Saint-Cloud un conseil des minis- 

tres qm a duré fort longtemps et qui a dû être relatif à la ques-

— Un lit dans le Courrier Français :
La question d'Orienl pourrait bien amener la dislocation du 

ministère. La majorité du cabinet, sensible au (linger qu une 
politique merle fait courir à la France, a demmdé, dit-on, à 
réunir un corps de troupes à Toulon. Mais celle mesure rencon- 
tre une opposition très-vive, opposition qui n’a pas coutume de 
ceder Un assure que plusieurs ministres, voyant que le cabinet 
n avait pas de liberté d’agir avec vigueur dans une circonstance

m . - -- •-------- aussi decisive, ont déjà oflf.Tl leur démission vie débat a dû être
mo1 ^ , *. » Q . ... repris aujourd hui (Iiuïs le conseil.

— On ec.d de Berlin, le 31 juillet: — La Presse dit également: « De grives dissidences se
« L archevêque de Posen et de Gnesen est souffrant depuis sont produites hier dans le sein du conseil des ministres sur

«s ä ÄM« i er
ÏÏ“'a ...........—* <«*.

V 0l,liendr;' Probablement en offrant les garanties La présence de M. Thiers à Paris n’est peut-être pas élran- 1 «o'npfgnon d armes. q d ß au fiU de i0a dnciea
depÄaiÄ eSl °",,r0ie I tiers ^ enC°re Safsi d’une deraande des hé^

nTi.51°c"!îlfid.Uf.i0.:,''n.aM\dî-,..,",lin’ d W'1 e5.des dis- 1 si_ one rente de 750 fr. sur le grand-livre de
......... ............ ' et jout ü a

La Gazette de France a comparu aujourd’hui devant lu 
cour d assises, comme accusée d’attaques contre le gouverne­
ment. Le jury a prononcé un verdict d’acquittement.

— Un lit dans le Courrier de Bordeaux :
Le bruit a couru hier à Bordeaux que Cabrera était mort des 

suites de ses blessures.
~ Tandis que la Gazette de France assure que la santé de

archevêque de Paris s’améliore , voici ce que publie le Mes­
sages' :

« La maladie de M. de Quelen , archevêque de Paris , a fait 
depuis quelques jours des progrès rapides et inquiétans. Avant- 
. lült! con.sul,T'U°n de médecins a eu lieu sous la (.résidence 

de M. Recamier. Il a été reconnu que la maladie était un ané-
période31* d<BUr forteineilt cai'autérisé eL touchant à la dernière

» M. Récamier, interrogé par les parens et les amis de M. de 
guelen , a répondu qu il ne conservait plus aucun espoir de eue-

— On annonce depuis quelques jours que Laroncière va ob­
tenir remise pleine et entière de la peine prononcée contre lui 
par arret de la eour d assises de la Seine. Cet acte de clémence 
aurait été, dit-on , provoqué surtout par M. le maréchal Soult, 
qui est , comme ou le sait, allié à la famille des parties civiles et 
qui aurait nense nue la réiiarntinn in/ii,.....:_____

nécessaires
— Un écrit de Hanovre, le 3 août :
« Demain auront lieu les premiers interrogatoires contre les

inrYicl iiol r I .1 iliiififitfiim TI ...... ............ . .. I. I* r. . .ma JlrTts Le dirèé eu. R .Elf'V' 'v if™ les T Selonl(tuul;llu‘s .l'ourn.iux du m .lin, d y aurait eu des dis- 1 H s’agit de savoir si une rente de 750 fr sur le m

1 ST“8 *• ,,,l"is,röi “ s“isi *»•**? i jlä.. . r**|,:,r lsalloiia «wc la plus trad. impaUenoe lïssue dt lom'. «eue eu- ! - M. Thiers csl allé hier soir à 3UCM au il » ... ÄJ ... I pli e, doit éiïe'i" sîilué *'c"™e"t à r'm
I «» « ««i» I« iua.iï ^eS; Wm'iiiiiiS dSSS i JtÂArÆiLÂ »> >*“.« Toutalnebleau 

j aux affaires. Cette opinion est d autant plus fondée que !e cabinet ' 
actuel est en voie de dissolution. Hier, dans un conseil de minis- 

■ i e!'’ 1 inaJ1)nlé s’est prononcé pour la réunion d'une armée dans
•ihn nn’nn Put .. ___ J __ . .

de-paix Kern ont été cités pour subir leur interrogatoire, vu
ÏX rIa plUS 8,'anÜe imt'alience rissue de lû«'e «eue en- ; -M. Thiers est allé hier soir àSt-Cioud, où il a euaîTle roi,

________ __________ i hIÎaà“‘teoccasion on a accré-

ANGLETERRE -Londres, le 6 août.
gn^Ueu^ùe^andes de^H^ae^tooTrcçtHte^r^it^le «pud- ^ îe^Midl 'a^qu^on'fiil^ra’>nC^/*WUl'*a ^

ISÂTÂpïat Î.Ï|mrte ““ ^ - i *4L ÄSSÄ* “0ri“1’. ..................-vv-v. V«« i Ci1„n éu'f s 'ü----- ••••— gourraient l’exiger. Le maréchal
A Brad port, les chaitisles ont empêché au peuple réuni en at- ' esi T.iT‘"i" °pi’?S? ^ e,'Ue l)rolH)silil,n q"'i s> elle

troupemens, d entrer dans les boutiques. 1 I f ” fi Aecidel,:a’ a-t'1 à s« « «Grer. Le conseil
A Slockforl, 11 meneurs eiiartistes ont été renvoyés devant ! tifm fi pUfi"' d midl |)0,,r discuter de nouveau celte ques- 

les assises, comme accusés de sédition et de conspira lionde 1 nousfrm.mnf m ^ r*i!)meri.f4lletii;es) d est encore réuni, 
port d armes illégal, et de coopération et de meelines ilhv-.nr 1 ° V e’ a PIrtle d:l c lb,nel qui aura définitive-Beatieoup d’autres ont été relâchés sous caution. Un a ïeu le j tion LSi ûl )a"s.tous, le!| cas il est cc‘'tain qu’une mo.lifica- 
serment d’environ 2000 const.,blesspéciaux, nui "ônldèii SKî ' m -'elle est inév.lable. (Corresp.)
en fonctions. 500 sont,armés de sah res et de iiistolels eUousîes i les cm* G;'la,Td fsl l,!,rtl dBPuis quelques jours pour
ordres d’officiers expérimentés. Une troupe de dragons et dei« i de S mot Bouvbooae' M* Sau/eldoit quitter Paris du 15 du 20 
compagnies d infanterie sont aussi dans cette ville. La police î 'lfti-itfrm.ni k i ,i montre la plus grande activité, et on ne craint pas de troibles ! narti^m'och inemenî amba*sad®ar d Angleterre, à Paris, doit 

A Durham, les ehartistes sont venus dimanche dernier oecu- i S’ S«ï h 1 Londl'es d ou ll u'a ensuit

SÂÂÂîÇaïÂlÂS ”nb",sr""™r d'Ai"™h”-^yant été prises à temps. il nom pu y «aux qu’én nelü nrniï ? P ' "irwff, f d,*U,K mo^ ’ .a «outre -ordre ei restera 
et se sont successivement retirés. 4 A 1 , y i tU .lî>u,e 1 Vn ltmee d« longues et nombreuses eon-
^iSï'S;Ârrê,é •**°**'««**«»mn. -‘SftriÄ: “• irA‘,,,on-ï-

-Un lit dans le Courrier : Pour une fois ete’est un miracle ! cabine?du 12 mailfÜ ?Je. nom},r,,lses tergiversations , le 
1 opposition de la chambre des lords s’est montrée plus lit.ér'dè , nar <"èL ! «îfi. a L . fi decidü c!Ut: le degi’èvement par ordon- 

que »opposition dans la eh ,mffi7des êom'f Ä! ' ““ aBn°,M5e’ pro-

11------ »loueur: ruillrimuuieau ,
mi lequel I empereur aurait fut abandon de toutes ses uroprié- 

les privées; mais ee qu’il y a d'extraordinaire, c’est qu’il est im­
possible de produire ce traité, dont aucune expédition authen­
tique n existe dans les archives du ministère des affaires étran­
gères.

lPIUSf T'!anle ‘t"e t opposition dans la chambre des eôiu 
1,1 ,«dl,«l!°11 tLs ports de lettres a été lu

ohli„, j,1 }!I)U,‘ la seconde fois., sans que la chambre ait été 
omigeedaller au vole.
A,?80! Ia «h ,m!,i tt des communes, séance d’hier soir, M. Firï- 
hnnrvtifn^i ‘ motion de rapporter les taxes sur la drèche, le 
min,;,le sav,.»n ’ '«s. chandelles, le sucre, le thé, le café, les
soin m » 1 qm IJ?dmse,d «nvi|,°n 17 millions, eide leverune
somme correspondante par une taxe sur les biens.

-feuilleton.
la marseillaise f.t lays.

(Suite et fin. — Voir le Politique du 8 aoûl.)
»^iffie,“ JiidaS,! dilà Li,y9 Min,>' ®eilvron wi levant tes
U manque i,Insinue tZ ^ 'C C.,,OJren >ttlt bon Dieu ! ü „e

Pour m, 1 lq fa" e Pai"'' toi-|nê"1- '»on pauvre Jean,
chanter la vàîZZlT ""iT '* de 50,1 cahill(*' “ i'conlinua à

’-'vïrrjean rasseinbléB : qua,,d rhymne fut ache-
joindre aux guerriers*1»!fr i* patl ie’ dl|-il, voici un jeune héros qui va se 
repoussera les PrussièiK ei i '°S tvos enfans, e, qui . commeeux,

ies iêt,!s de piu ei de ^
blîit <*n pen^u^eupié roLaim?ti“? so"<laines; le Peuple français ressem- 

Perdue : ce fut ün cri rénérai‘ An' ^ *f1"* aVaU ""e ïaleur qu'elle a
mens, des bravos. ’ °” en cnd,t de tous côtés des applaudisse-

hays alors deicendi'ifilof i l<>S braV6S d<> rarmée de Dumouriez! 
i! le présenta à la f()U|e Xouf"“’,e' 'e d<>",,ant la main *" jeune. Beuvron , 
Veau soldai, on couronna son rha T0"lai-nl rnibr. ;Ser le nou-
5". de âSe lui firent cortège“« dédX, il 1“?“ °“

* V™ “Jt 1

" ,mc —«» 

- 8« ,«i ««

-Ave,, i Dulctei tecorum e,t pro patrilmori

redoubièreut, runffiöuiiasiueaiigineau^eTj^^Beuvriui, l»

mis, n aurait pas lieu.
- La guerre civile est.provisoirement terminée au Mexique 

parle triomphe définitif des centralistes sur les fédéralistes 
tampico s est rendu Ie4jmn. et Tiispan le 11. Le général Arista 
a pris possession de ces deux villes. Toutefois on ne peut encore 
considérer le Mexique comme entièrement pacifié, tant qu'on 
naîtra pas concilié les prétentions rivales du présid nt Busla- 
menle et Sanla-Anna, qui ne parait pas disposé à rentrer dans 
la vie privée.

durière, gentil, dans sou cœur, sa colère expirer, et comprit enfin que la na- 
tmexigeait le sacrifice qu'on demandait d’elle. 1

Du mois après. c’est-à dire I« 6 novembre, le caporal Beuvron faisait 
partie des grenadiers commandés par Dampierre, else trouvait à la ban 
leiir.de Jemmapes, vis-à-vis du village de Cuesmes; il s'agissait de prendre 
Cuesmes sous le feu des Autrichiens ; les hussards de Berchini hési'aient • 
lesgi-enadiersde Dampierre s’arrêlaient sous le fe„. Dumouriez arrive- il en­
tonne la Marseille, e,draine les troupes indécises; et, en un instant’ Cues- 
mes, Jemmajies sont pris, H la bataille est gagnée.

Dans le moment le plus brillant de l’empire. Lays fut, un soir d’hiver 
appelé aux Tuileries pour chauler devant sa inajeS(é l’empereur et roi En 
entrain d;ms la sal e des maréchaux, ses yeux se fixèrent involontairement 
sur une grosse femme d’un age assez avancé , dont les cheveux noirs, collés 
sur le front, étaient argentés par placer! surmontés néanmoins d’un ruban 
lamé d or; celte femme qui, de son côté, regarda beaucoup Lays, était as­
sise auprès de la maréchale Lefebre et causait avec un abandon qu’aulo- 
risaient sans doute sa position et plus encore les habitudes un peu cava­
lières de la maréchale. Quand l’acteur passa devant ces deux dames pourar- 
river jusqu’à l’orchestre, il entendit une voix qu’il crut reconnaître , dire 
lout haut: ’

— C’est celui-là qui chante un peu bien la Marseillaise... Ah' ah ! je vous 
en réponds; ilaurail fait partir pour Je.uinapes les pavés deParis .s’il l’avait 
voulus, j'en sais quelque chose, moi...
- Taisez-vous donc dit la méréchale Lefebvre, en donnant de son éven­

tail sur les doigts de la femme qui parlait ainsi, est-ce qu’on parle|de Jemraa- 
pes ici ? en avant Ma eiigo et Austerlitz ; du reste, taisons-nous toutes deux, 
voilà M. Lays qui va chanter.

Lays ne chanta pas la Marseillaise, mais un morceau d'OEilipe: Divini­
tés d’Athènes protectrices. Dériviset lui chanièreni ensuite un duo des Bar- 
t/e*, et Mme. St.-Auhin termina le concert par une romance d’opéra-comique. 
1,'rmpeieiir ful très-i-onlenf. Lays parcourait des yeux celte troupe dorée- 
les généraux, les maréchaux, qui,tous célèbres par la victoire, portaient déjà 
(es noms des pays qu'il,, avaient conquis, lorsqu'un brillant officier debiissards 
se plaça devant lui, et, croisant ses bras sur sa poitrine toute chamarrée d'ar- 
f eut, luidit .-

On lit dans le Journal des Débats :
Les actions de la banque de France doivent monter par suite 

üe I operation conclue avec la banque d’Angleterre 
Gelte opération, qui est au fond une excellente affaire pour 

la Banque de France, est aussi un évènement financier très- 
important événement dont le caractère et la portée ont été bien 
compris a la bourse. Ce fait qui s’est accompli sans éclat, sans 
discussion solennelle, sans 1 intervention des gouvernémens* 
es I un des gages les plus sûrs d’une alliance durable entre les 
deux pays, alliance qui n’existera complètement que lorsqu’il 
y aura fusion des intérêts réels, positifs, des deux nations.

aux eaux j nn£*?T'Sr Anel*tei’r««st rétablissement financier le plusim- 
po. tant des deux hem,spheres ; ses billets sont une monnaie 
courante en Angleterre, en Ecosse, en Irlande; eile est charge 
du service de toute la trésorerie Britannique , ses relations avec 
le gouveineraent anglais sont de tous les instans, c’est dans ses 
buic.iux que s effectue le transfert des renies anglaises. Elle est 
donc a la fuis non seulement la base du grand mouvement com­
mercial et industriel de l’Angleterre, m iis encore le pivot de la 
c2rcu1.iljon el du crédit public du gouvernement.

Q.i! ne sent d après la portée d'une première opération liée en­
tre un etablissement de celte importance et la banque deFrance? 
La banque de France a jusqu’à ce jour rendu d'immense« ser- 
viees au pays, nuis ces services sont restés trop impperçus.

Par I activité de ses escomptes dans les moinens de crise, elle 
a souvent évité de grands désastres commerciaux; par les avau- 
ees considérables qu’elle a été dms le cas de faire au gouverne­
ment dans les rnomens difficiles , el notamment à la suiledela 
!fliq!ies°n de J««Uet,.elle a prévenu bien des perturbations po-

Si ces services n ont pas toujours été convenablement appré-

— Vous ne me reconnaissez pas, M. Lays?
— Je »'aï pas ce bonheur, réjwndit l’artiste.
— Jean Beuvron, chef d’escadron dans la garde impériale...
— Je vous demande pardon . mais je. n’ai pas l’honneur... "
— Allons donc, allons donc, M. Lays :

Dulce et decorum, etc.
— Ah! repril Lays, vous êiesle soldat de...
— De Marengo, d’Auslferlitz, d’Iéna, s’empressa de dire Beuvron dont 

l’enthousiasme républicain était depuis longtemps refroidi et qui s’était alla- 
ché à la fortune de Cés ar.

Lays.de son côté, était devenu prudent avec l’âge ; il élaitséduit comme 
tant (I autres par l’éclat de l’empire , et l’acteur ni l’officier impérial ne par­
lèrent delà république ni de là Marseillaise, H »race, au contraire", fut mis 
sur le tapis, non pas le poète a mile Brutus, mais l’épicurien commensal de 
Mécène et flit leur d’Auguste ; ii était facile d’appliquer à Napoléon toutes les 
louanges qu’Horace prodigue à l’empereur ramain, Lays et le chef d’escadron 
n’y m anquèrent. “

— Comment se porte Mad. voire mère?demanda enfin Lays.
— Parfaitement, répondit Beuvron; elle est ici; vous la trouverez 

dans la salle des maréchaux, auprès de la maréchale Lefebvre- mai* 
pardon, mon cher Lays, le maréchal Ney m’appelle, je vais prendre «ee 
ordres. ■

Depuis cette rencontre, Lays oublia la Marseillaise, autant que cette 
hymne peut être oubliée, et il fredonnait Volontiers la chanson de Un, 
land et Partant pour la Syrie , chant mélodieux et presque dévot ou’ 
nous rappelle encore aujourd’hui, quand nous l’entendons rénéter 
princesse ds l’empire. ■ • *. une

L’année 1812 se leva ,la fortune de César s’obscurcit, des revers inoin« 
nous firent payer cher une gloire immortelle , et l’Onèra p„» „ °U *à réchauffer l’esprit guerrier des Français. Il hû.aff£^^ 
de liberté; el loin de là, ôn alla chercher des exemples reculé ( S°U'en,r4 
histoire : aù tieü de nous dire que nous avions vaincu l’P ' 308 n0tr*
s’agènouiflèr(lévant ià déesse magique, JS JWpe M 93’ de 
pied et dÆrèiôhl'r dit sbf Tra'nçaîs’-'quàtî.é'ze arS(Carnot 1“
demandait Pa» mieux, ü auta.t organisé ce nouveau mir,«,),
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faits de 
la renommée.

Il ne fallait rien moins que la circonstance qui fient de se 
présenter pour qu’elle fût dans le cas de faire acte de cette puis­
sance dont elle seule avait une conscience bien nette, mais qu on 
ne lui connaissait généralement pas.

Par (.’établissement de ses comptoirs d escomptent par ses 
relaüops avec les banques des départemens •> elle avait su éten­
dre l’intluerice de son crédit en France : par son prêt de 50 mil­
lions a la banque d'Angleterre, elle la étendue en Europe; car 
•H n'est pas une ville commerçante et industrielle sur le conti­
nent qui n’eût ressenti le contre-coup des mesures violentes 
qu’aurait dû prendre la banque d’Angleterre .pour maintenir sa 
■réserve, si elle n’eût traité avec la banque de France.

Loin donc de blâmer notre banque de cette opération, nous 
Je disons hautement, il est heureux qu’une occasion aussi écla­
tante se soit présentée et qu’elle ail su si habilement la saisir. 
Viennent chez nous des circonstances difficiles et elle pourra 
sans crainte à son tour recourir à,la banque d’Angleterre, car 
c’est elle qui la première lui aura donné l exemple.

Les esprits msles ont tellement bieu compris celte position 
que les actions ont monté de 2,750 fr. à 2,830 fr., ce qui fait 
trois pour cent de hausse.

BATAILLE BE NEZIB.
NOUVEAUX DÉTAILS.

Les deux lettres suivantes contiennent des détails intéressans 
-sur la bataille de Nezib, qui a été plus sanglante qu’on ne l’avait 
cru d’abord. , .

. Détails de la bataille de Nezib extraits d’une lettre écrite 
d’Alep, sous la date du 1" juillet 1839, par le vice- 
consul d’Alep

Dans la soirée du dimanche 23 juin dernier-, S- A. Ibrahim- 
Pacha disposa son armée pour attaquer l’ennemi le lendemain; 
le généralissime commença par réunir les officiers de son état- 
major, et les harangua , en lesexcitantà combattre vaillamment 
et a soutenir avec honneur et courage les intérêts dé son gou­
vernement ; tous les officiers jurèrent et promirent de mourir les 
armes à la -main plutôt que d’abandonner un seul instant leur 
poste. S. A. réunit ensuite les autres officiers de l’armée, qu’il 
harangua de même, et un témoin oculaire assure que ce moment 
a été vraiment remarquable par 4a grandeur des expressions 
dlIbrabim-Pacha , et .par l’enthousiasme que ses paroles excilè- 
.rent dans (ouïe son armée,

Vers minuit de ce même jour , pendant que toute l’armée 
-égyptienne reposait, un coup de canon fut tiré des avant-pos­
tes , et or. apprit que l'ennemi avait surpris quelques corps avan­
cés , et se dirigeait sur le camp avee deux batteries et quatre ré- 
gimens; on appela aux armes, et dans un clin—d œil tout le camp 
fut sur eieil. Il y eut cependant beaucoup de confusion et d’e- 
pouvante , parce que deux bataillons de la garde, 3e régiment, 
composés, en grande partie, de Syriens d’Alep, de Damas,

■ d’Antioche et de Druses, cherchèrent à passera l’ennemi. S. A. 
ordonna à l’artillerie de la garde de répondre à celle de l’armée 
turque, et dans un quarl-d’heure, on parvint à démonter trois 
canons aux assaillans, et on força l’ennemi à la retraite.

Dans cet intervalle, S. A., avec une autre batterie, se porta 
au-devant des 2 bataillons insurgés susdits, et obligea les déser­
teurs à rentrer dans le camp.

S. A. en tua-5 de sa propre main, et sept furent tués parle 
caïmacan du même régiment; malgré cela 159 environ d entre 

- eux parvinrent à s’échapper et à-passer à l’ennemi.
Ibrahim-Pacha se retira et attendit avec la plus grande impa­

tience le jour pour continuer ses opérations.
Deux heures après ie lever du soleil du lundi 24, toute 1 ar­

mée se mit en mouvement, et prit les positions qui lui avaient 
-clé assignées.

Une heure plus tard le feu commença de tous les côtes se di­
rigeant sur les batteries ottomanes.

Ibrahim-Pacha s’étant aperçu que l’ennemi avait laissésur ses 
derrières, sans aucune défense, une colline qui dominait le camp 
turc, èiivoya de suite de ce côté 4 régimens d’infanterie avec 
tine batterie à cheval , et leur ordonna d’occuper cette position; 
mais ces régimens en furent bientôt vivement repoussés, etlon 
s’inquiétait déjà du résultat de la bataille, lorsqu Ibrahim-Pacha 
se porta lui-même sur cet endroit avec quatre batteries d’artil­
lerie légères ct 4 régimens de cavalerie , et réussit à soutenir la 
position qu’on avait occupée, et après une heure dé combat des 
plus opiniâtres,l’artillerie égyptienne ^ qui battait en brèche les 
retranchemens du camp turc, parvint à démonter le plus grand 
nombre de canons ennemis et à mettre hors de service l’artillerie

On a fail 8,000 prisonniers : 120 pièces de canons, toutes les 
tentes , toutes les munitions, et dix mille fusils sont restés au 
pouvoir des Egyptiens. On dit que le butin qu’on a fait, monte ■ 
à plusieurs millions, car il y avait beaucoup de luxe dans le camp 
ottoman,On calcule que le nombre des morts du côté de 1 armée 
turque est de 4,000 , et qu'il y eu 2,000 blessés. Du côté des 
Egyptiens, il n’y a eu que 550 morts et 750à 800 ble»sés. Il y 
avait dans l'armée ottomane plusieurs officiers européens, et par­
mi eux un polonais qui a été tué; on a trouvé parmi les 
morts cinq officiers français dont j'ignore les noms, et un 
baron prussien qui a été tué d’un coup de pistolet par les Turcs 
mêmes qu il engageait à faire bonne contenance et à ne pas fuir 
sitôt. Plus de vingt médecins et chirurgiens européens étaient 
arrivés la veille de Constant nople; presque tous ont été tués, 
moins quelques uns qui sonL ici prisonniers. Parmi eux est M. 
Petit, officier d’état-major français; il a été complètement dé­
valisé par les Arabes après la bataille. Tousles prisonniers sont 
conduits ici; le gouvernement leur accorde la liberté et leur don­
ne des passeports pour où ils veulent ; plusieurs désirent rester 
ici pour travailler et d’autre se sont enrôlés dans la cavalerie ir­
régulière.

M. Petit assure que l’armée du grand seigneur est tellement 
frappée de terreur, qu’Ibrahim-Paeha pourrait s'il le voulait, 
aller à Constantinople tambour battant.

Après la défaite de l'armée Inique, la tranquillité est rétablie 
dans ces environs,et les routes sont devenues sûres.-

On assure qu'Uafiz-Pàcha est blessé au bras; deux pachas ont 
été trouvés parmi les morts, un autre a été fait prisonnier , et 
deux autres sont blessés.

Les Egyptiens ont perdu Ibrahim-Bey, colonel du 2° régi­
ment de la garde; Kaled-Bey, colonel du l", est blessé mor­
tellement; Kaled-Beycolonel d’artillerie, est blessé à une 
cuisse, etTelki-Bey, colonel d’artillerie légère blessé à la jambe.

M. Caillé est arrivé ici, mais trop lard pour l'objet de sa mis­
sion : le bruit des canons et la joie générale lui ont appris en ar­
rivant la nouvelle défaite de l’armée ottomane.

Malgré cela, il est parti pour lecamp avecle drogman deS. A. 
Rapport de la bataille de Nesib, d’après une lettre de V.

Petit, officier français attaché à l’état-major d’Uaffiz-
Pacha, et prisonnier des Egyptiens.
Le camp ottoman faisait face, au sud, sur trois lignes. Les 

deux premières lignes composées d’infanterie, la troisième de 
cavalerie. L’artillerie, placée sur les deux ailes, se composait de 
146 canons.

Les Iroupes ottomanes s’élevaient à 36,000 hommes. 23.000 
d’infanterie, sous le commandement des pachas de division Lu- 
doula Kaïder et Rurd-Méhêniet; 5.000 hommes de cavalerie , 
commandés par Cherif-Pachâ ; 3,000 d artillerie , commandés 
par Békir - Pacha, et environ quatre mille Bach-Boloucks 
(irréguliers), infanterie et cavalerie, sous le commandement de 
Soliman-Pacha.

L’armée d lbrahim-Pacha séTrouvait campée sur le prolonge­
ment de la gauche du camp turc , a environ 6,000 mètres.

Le terrain qui couvrait la gauche du camp ottoman était très- 
accidenté , ce qui rendait l’attaque , dans cette direction, extrê­
mement désavantageuse pour l'armée égyptienne.

Hafiz-Paclia étant informé que.plusieurs régimens, composés 
de Syriens, avaient l'intention de passer dans ses rangs, fit ca- 
nonner le 23, à 11 heures dû soir, le camp égyptien. A cet effet, 
quatre batteries se portèrent, dans le plus grand silence, à
1,000 mètres du camp égyptien, et lancèrent 260 obus. Ces 
projectiles jetèrent le trouille et lé désordre dans le camp 
d Ibrahim.

Les points de direction du tir, levés «à cinq heures du soir 
par les officiers d’état-major d Hafiz-Pacha, étaient les tentes 
dTbrahirn-Pacha et de Soliman-Pacha.

Ceux-ci se hâtèrent de monter à cheval pour empêcher la con­
fusion qui devenait très-grande.

Plusieurs centaines ^’Egyptiens désertèrent, dans le camp ot­
toman ; plusieurs pelotons étaient déjà en marche dans ce but; 
mais l’activité que Soliman-Pacha déploya aux avant-postes, 
empêcha qu'un plus grand nombre sort U du camp.

Ibrahim-Pacha sentit la nécessité d’en finir par une grande 
action. A cet effet, l’armée égyptienne prit les armes à l’aube du 
our; Ibrahim la dirigea en bon ordre, sur six colonnes, vers les 

derrières du camp ottoman.
La première colonne était composée de 100 bouches à feu, 

marchant par sections.
La seconde colonne d’infanterie, colonne de direction , com­

posée de douze bataillons, marchait par divisions à distance 
entière.

Les troisième et quatrième colonnes d’infanterie ( chaque co­
lonne de 12 bataillons), marchaient par colonnes doubles, ser­
rées en masse.

Les cinquième et sixième colonnes, composées de neuf regi­
mens de cavalerie, marchaient en-colonnes, par escadrons, à 
demi-distance.

Soliman pacha, avait intercallé, entre les distances, des lignes 
d'infanterie en tête cl en queue , 8 bataillons en colonnes dou­
bles, serrées en masses, pour soutenir les attaques que les Ot­
tomans auraient pu exécuter, soit en tête, soit en queue des (i 
colonnes. Il avait également placé 2 batteries et 12 obusiers de 
36, qui tirèrent avee beaucoup de précision.

Le but de Soliman pacha fut de suite deviné par un officier 
d’ordonnance d’Hafiz pacha. Il avait. l'intention de former um* 
ligne oblique sur l’extrême gauche de la. ligne ottomane , qui 
avait fait un changement de direction à gauche sous' un angle 
de 45 degrés en arriére. Mais les tètes de colonnes d’ibrahim' 
pacha n’onl pu se prolonger à la hauteur du village de Nesib, eu 
ayant été empêchées par l'artillerie ottomane. Alors , Soliman 
pacha donna l’ordre à toutes les troupes égyptiennes de se for­
mer à gauche en bataille; cette manœuvre s’exécuta sous le ca­
non olloman, et, chose remarquable, avec autant d’ordre que 
sur un terrain d’exercice

Un feu très-vif de 500 bouches à feu s’engagea à 1200 mè­
tres. Ce combat d’artillerie dura une heure trois quarts.

L’artillerie égyptienne ayant épuisé ses caissons et ses coffrels 
de munitions, fut contrainte de ralentir son feu en attendant 
que des munitions arrivassent de la réserve.

Ce moment devint trèi-critique pour l’armée égyptienne ; 12 
bataillons de la droite des premiereet deuxième lignes avaient 
déjà pris la fuite dans le plus grand désordre. ^

C’est alors qu’un officier d’ordonnance d’Hafiz pacha lui con­
seilla , avec les plus vives instances , de marcher a la bayon- 
nette sur les Egyptiens. Pendant ce moment d’hésitation , Soli­
man pacha, aidé de ses aides-de-camp , le sabre à la main, 
contraignit les fuyards à rentrer en ligne sous le feu terrible des 
Turcs,

Les cartouches à canon du parc de réserve d’ibrahim pacha 
étant arrivées, un feu bien nourri à mitraille s’engagea de nou­
veau à 500 mètres

C’est dans ce moment que les baeh-bolouks du sultan se re­
tirèrent. Hafiz pacha et ses officiers d’ordonnance sabraient les 
fuyards pour les faire ientrer en ligne Mais cela devint, inutile:

de nos chroniques Charles Martel , je ne sais quelle ancienne et douteuse 
•victoire remportée sur les Sarrasins ; l’empire négligea ses drapeaux et se­
coua la poussière de VOriflat/ime , guidon fabuleux , parsemé de fers de 
lances ou de fleurs de lys, et qui n’est pas aux trois couleurs. On se garda 
de nous dire que.ceux qui s’avançaient étaient les fils de Pitt et de Cobourg, 
•qu’ils avaient d'ignobles entraves , non seulement pour nos mains guerriè­
res, mais encore pour nos libres intelligences ; c’eût été de l'idéologie , et 
l’empire est tombé parce qu’il craignait plus l’idéologie que les cosaques. Ce­
pendant , un jour d’hiver, Lays était dans sa loge , seul auprès du feu , at­
tendant assez impatiemment que son domestique vint le débarrasser de son 
costume de théâtre . lorsqu’un individu d’une taille élevée , maigre, les che­
veux grisonnons et revêtu d’une redingote blette boulonnée jusqu’au men­
ton , mais décorée d’un ruban rouge, ce qui alors était une grande distinc 
lion , en tra dans sa loge et se jeta dans ses bras.

— Mon cher Lays , lui dit-il, c’est moi le général Beuvron , le volontaire 
de Jemmapes. Ah ! Lays, quelle campagne ! j’ai vu périr la fleur de la 
France, l’armée, notre bonne armée a été ensevelie sous des steppes de 
tieige , noyée sous la glace brisée de la Bérésina. . . . Ah ! Lays, rendez- 
moi le courage et l’ardeur de 93 , une strophe , une seule strophe , j’en ai
besoin..... . 11 l’a chantée, Lays, il l’a chantée lui-même, j’y étais, je l’ai
entendu.

— Quoi? général, répondit Lays, que voulez-vous dire?
— Nous avions passé cette fatale Bérésina, nous marchions pendant la

nuit, dans des plaines sans chemins, au milieu de la neige, et par un froid 
qui gerçait nos lèvres; il était là , l’empereur, marchant au milieu de nous, 
Vin bâton à la main , comme Bélisaire; hélas! que Dieu éloigne de son esprit 
la cécité du malheureux général de Justinien! la garde était silencieuse, 
cenxqiii tombaient, Lays, ne se relevaient plus. Je n’ai jamais vit de douleur 
plus profonde que celle de Napoléon, dans ce fatal moment. Tout à coup il 
se retourne vers nous : » Veillons au salut de l’empire, « dit-il, ce fut une 
joie subite, les mourans secouèrent leur linceul de neige, nos lèvres déchi 
rées s'enir’onvrirenl. Nous chantâmes, Lays; mais le remède était trop fai­
lle pour un si grand mal; quels droits avions-nous que celui de mourir; 
«’étaient les rois qui avaient conspiré contre nous. Alors l’empereur s’arrêta? 
j! ntws régarda tous, croisases'bra» sur sa poitrine, puis reprenant sa mar- 
ahé,4N'.éüm-: ,

Mais cela devint inutile; 
les troupes d’ilafiz pacha, qui sç trouvaient sous un feu terrible 
de mitraille,' commencèrent à lâcher pied. Le désordre grandis­
sant toujours davantage, malgré l’activité et la bravoure d’Hafiz 
pacha, et le dévoûmenl des cinq officiers européens à son service, 
la déroule devint complète.

Presque toute l'infanterie ottomane abandonna ses fusils sur 
le champ de bataille.

La cavalerie lurque, qui n'avait pas donné, fut entraînée dans 
la fuite des baeh-bolouks et de 1 infanterie. Elle seule , de tonte 
l’armée turque, exécuta sa r traite en bon ordre. Le séraskier 
Hafiz pacha se retira sur Marash.

L’armée turque laissa également sur le champ de bataille 
plus de 100 pièces de canonises bagages de campement et ses 
munitions. Son trésor, s’élevant à 43,000 bourses (5,000,000 fr.) 
fut sauvé.

Sur les cinq officiers européens, M. Petit a été fait prisonnier 
au moment où il essayait de remettre en ligne plusieurs batte­
ries qui étaient en retraite et de rallier quelques tirailleurs sous, 
une charge de cavalerie. On a de fortes raisons de croire 
que M. le baron de Molska, officier distingué d’état-major, a 
été lue.

Les Ottomans ont eu 4,500 hommes hors de combat, èt leurs 
blessés l’ont presqiie tous été mortellement.

Dans l'armée d Ibrahim-Pacha , il y a eu environ 3,000 hom­
mes hors de combat.

La bataille a été très-sanglante , puisque l’armée ottomane a 
perdu un septième de son effectif.

La perle de la bataille peut être attribuée à trois causes :
1° Les troupes ottomanes négligèrent d’occuper un mamelon 

qui se trouvait à 800 mètres eu avant du centre de leurs 
lignes ^

2” On n’exécuta pas la charge àla baïonnette, lorsque l'armés 
égyptienne avait quatre régimens en déroule;

o° La cavalerie ne donna pas; elle aurait pu, en se déployant 
par échelons par régiment, la gauche en tête, former un ordre 
concave sur les têtes de colonnes d lbrahim-Pacha, et obtenir 
des résultats peut-être décisifs.

Àlep , 29 juin 1859.
 —*•

Allons, enfati5 de la patrie.
Ce fut un prodige, nous secouâmes tous nos manteaux , la force nons 

revint, nous ne sentîmes plus le froid , nous ne vîmes plus la neige , nous 
rajeunîmes , nous avions retrouvé noire petit officier de Toulon , notre 
ieune général d’Italie; ah! Lays, la Marseillaise nons a sauvés ; mainte 
nantvienne la campagnede France , mais qu’on nous la fasse faire à ces ac- 
censsauveurs !

Lays secoua la tête et montra du doigt au général la partition de VOri­
flamme.

Nous avons tous été plus ou moins acteurs dans la cruelle histoire de nos 
défaites ; lésons ont combattu jusqu’à la fin, d’autres pourront encore vous 
dire combien l’occupation ennemie a contristé leur enfance. Combien de 
temps faut-il encore pour qu’aucun Français n’ait vu des cosaques dans 
son pays , ou des Anglais, on ces Portugais salariés que l’Angleterre traî­
nait après ses armées ? Les Bourbons revinrent ; nous ne parlerions ni des 
répugnances de la nalion , ni des fautes de ces nouveaux rois , qui dataient 
leur règne d’un jour, de la mort de Louis XVII, nous dirons seulement avec 
quelle facilité l’empereur vint de Cannes à Paris; les Bourbons disparurent, 
et il fut encore donné cent-jours à Napoléon. Quand Lays apprit que le. gé­
néral Beuvron commandait un corps d’armée et qu’il allait partir pour la 
frontière, il courut là son hôtel.

- Généra!, lui dit-il, vous allez revoir votre premier champ de bataille , 
et le ciel vous réserve peut-être une dernière victoire aussi éclatante que la 
première.

-Mon ami, répondit le général ,je n’ai point d’espoir; les réflexions d’un 
an n’ont pas ramené Napoléon , on ne fait des prodiges qu'avec la liberté , 
et l’empereur n’en veut pas. Je vais mourir , mais dulce et ducorum est 
pro patriâ mori. Cela convient surtout à un vieux soldat qui n’a que son 
épée, et qui sait bien que de nouveaux maîtres la lui arracheront, s’il ne 
renie sa vie entière. Adieu , nous n’avons rien à chanter.

—Le,général fut tué à Waterloo.
L’acteur était devenu très-craintif, les vengeances des bombons l'épou­

vantaient; il avait beau cacher sa vie, il avait toujours peur qu’on ne punit 
en lui le grand recruteur de 93,, qui avait fait aller plus de deux cent mille 
hommes aux armées; il n’était pas, riche, et un mot pouvait le perdre et lui 
enlever une retraite bien gagnée et la seule ressource de ses derniers jours;

il voyait peu de inonde et jouait au piquet pour éviter toute conversation 
dangereuse.

Dn soir, un de ses camarades se présenta Chez lui et le pria avec tant d'ins­
tance d’accepter à dîner le lendemain à sa maison de campagne , que Lays 
ne put pas refuser. Ils monlèrent en voiture dès le matin, et arrivèrent bien­
tôt à Ville-d’Avcay.

— Tu as donc acheté une campagne à Vilie-d’Avray, disait Lays, c’est
un des plus beaux lieux des environs de Paris, suivant moi; je l’ai habile 
trois ans. .

On leur ouvrit discrètement la petile porte d’un parc; ils admirèrent 
fraîcheur des ombrages, les charmes mélancoliques du site, et entrèrent en 
suite dans une maison plutôt propre qu’élégante.

— Madame , dit le compagnon de Lays en le faisant entrer dans un sam
où était une vieille femme seule qui ne quitta pas son fauteuil à l’arri* « 
des étrangers ; madame, voici Lays. ,

— C’est très-bien, approchez-vous, Lays , mon ami, et chantez-moi
Marseillaise. j

La Marseillaise, sous le ministère de M. de Villèle! et la police, Sr‘ 
Dieu! et les jésuites! et le pavillon Marsan! Le vieil acteur, épouvanté, r
cula, pâlit, et jeta un regard d’iàdigùatiôn sur son caiharàde:

— Allons donc, Lays, approchez-vous , et la Marseillaise, et dépêchon • 
Vous n’êles donc plus républicain, mon gaiçon!

Lays était près de tomber en synfcope
Vous ne me reconnaissez dime pas, Lays? la citoyenne Beuvron, ver-

faitdsirière au faubourg St-Antoine, une amie de Santerre , dont vous ayezi 
partir le fils pour l’armée. Il est mort à Walerloo, le pauvre général. * 
votre faute; sans vous j’en aurais fait un notaire, et il serait plein 
La Marseillaise, s’il vous plait. }

Lays, rassuré, satisfit la vieille femme, et il put se convaincre 
le secours des paroles sonores d’Horace , la verdurière du fauboiûff 
toujours républicaine. ^

Lays quitta Paris dès qu’il eût obtenu sa retraite, et il est mort à U’S 
de, durant la restauration. . |US
■ Pour la Marseillaise, elle ne mourra jamais, et elle n’est jama* i 
proche de faire des miracles què lorsqu’elle est persécutée ou mi* 
oubli. ÇtMioM®

m



NOUVELLES DESPAGNE.
(iCorrespondance pariculière. )

Bayonne, le 3 août 1839.
Don Carlos a transféré son quartier-général à Tolosa. Ils y sont 

arrivés îe 1er août, la population a montré quelque empresse­
ment à se porter sur le passage des princes. Nous n’avons à si­
gnaler aucune opération militaire.

Il résulte des correspondances de Durango . du 31 juillet , 
nue lord John Hay, après sa conférence avec Maroto à Arri- 
gorriaga, a quitté encore Bilbao pour se rendre auprès du duc 
de la Victoire. Ils se sont rendus ensemble à Orduna, là s’est 
tenu une conférence relative , à ce qu’on assure, à la régula­
risation de la guerre. Un profond mystère entoure ces pour­
parlers. ^ çz^z- »

BELGIQUE- — Bruxelles , le 8 août.
Parmi les personnages qu’on remarquait hier dans la loge du 

roi et de la reine, à la eourse de Mon-Plaisir, se trouvaient Mrae# 
les baronnes de Stassart et d’Hoogvorts, dames d honneurs. 
MM. le comte d’Aerschot., grand-maréchal du palais ; les gé­
néraux d'Hane de Slëehuyze grand-écuyer ; Buzcn, gouverneur 
militaire de la province ; JNypels, aide-de-camp du roi ; le géné­
ral d’Hoogvorts, et le colonel de Cruykenbourg , sous-chef de 
l’étal-major-généraL

— M le juge J. Van de Walle a été délégué pour l’instruction 
de l’affaire Vleminckx, lia fait assigner plus de vingt témoins.Ill/ l (111 <111 V/ J lUUimuu/i, ». v. ---------------------u--------- J-----

M.. Ad. Bartels a dû être entendu ce matin

qui ont été déjà,,,.------- .— .— ------------------------- „„ ...Su­
dans, auteurs du rapport sur l’enquête officieuse ; les intendans 
qui ont constaté diverses fraudes par procès-verbaux, les ex­
perts qui ont refusés et ceux qui ont accepté des drogues pour­
ries, les témoins qui ont vu brûler les médicamens altérés à la 
suiledu procès de Namur; des médecins et pharmaciens tant 
civils que militaires, MM. Feignaux, Roussel, etc. , etc.

(Belge.)
— On annonce comme devant paraître à Bruxelles celle se­

maine, la première livraison de la Revue Nationale de Belgi­
que. Ce nouveau recueil mensuel est fondé, dit-on, par une 
réunion de représentants et de sénateurs, et consacré à la fois 
aux matières politiques et littéraires.

— La première représentation donnée hier de XEau Merveil­
leuse, grand opéra bouffon en deux actes, paroles de M. T. Sau­
vage, musique de M. Albert Grisai-, a fait plaisir. On y remar­
que plusieurs morceaux agréables, entr’autres le grand air que 
chanle Mme. Casimir, au 1er. acte, et qu’on a applaudi à trois 
reprises; toutes les scènes, d’un comique bouffon , ont été fort 
bien jouées par Mme. Casimir, MM. Renault. Soyer et Gene­
voise. Cet ouvrage abonde en jolis motifs dont quelques-uns 
qu’on voit déjà sur les pupitres des salons, ont été arrangés pou'r 
lf .piano par des artistes célèbres, notamment par Hertz.

Le sujet de la pièce n'est pas neuf, c’est une pantalonade, où 
la houffunneric italienne domine. Des saltimbanques y font as­
saut de charlatanisme. Un tuteur, sa pupille, dont il est amou­
reux, le jeune amant de celle-ci qui joue ce tuteur pour obtenir 
la main de celte pupille; tel est le canevas sur lequel on a brodé 

■deux actes que relève la jolie musique de notre compatriote.

Bruxelles. te 8 août. — (2 heures). — Nous ne pouvons rien dire au­
tre chosede la bourse si ce nVsl qu'elle a ressemblé aux précédentes pu-le 
peu de transactions1 qui ont eu lieu. Les cours n mil par conséquent pas va- 
tiéq dans leur oisiveté,.quelques agents attribuaient au retard de la mafie 
■de Pans, la continuation de la stagnation:

Fonds de l’Elat : Dette active 2 1|2 p. c. 53 ô|4, 5 p. 101 5|8 A., 
ijj* 5 p. c. 71 7/8 f\, S'*ciéti4 Générale titres en nom fl.
;0rVn S°~lét.é, ,de M,ltlialUé 10-42 30 (104 1(4) A., Société Nationale 960 

Société de commerce 11G0 (Î16i P.
L’actif espagnol, mieux tenu que la veille est coté 18 b/16 A. et reste 

demandé à ce prix. Point de cours d’Anvers à cause du mauvais temps. 
---------- ------------------------------------------

LIÈGE. LE 9 AOÛT.
CHEMIN DE. FEB.

Le ministre des travaux publics, vu l’extension que prend le 
transport des marchandises et la nécessité d’établir, à cet effet, 
j,cs C0llv°is spéciaux ; considérant que ces convois, organisés 

une manière régulière dans le but de procurer aux voyageurs 
es moyens plus multipliés de transport, n’offrent point le ré- 

im-u ,Ui i”n esPéniit obtenir; attendu que les trois convois 
mi rno ° a 5 ,leures 30 minutes du malin et celui parlant à 
‘ ™ ou minutes ne produisent pas la moitié des frais de ioco- 

bon ; que celui de Garni à 5 heures du matin, coïncidant avec 
arrête’•lle presente en moLenne que 4 1;2 voyageurs par jour,

ternietlernU 1.2 a,oùt- Ies convois de 5 h. 30 m. du matin d’Os- 
dt. m-, ,raGrd'Jde 12 h- 15 m- de G;l”d sur Ostende, de 5 h.
Garni' n . Gand sur Malines, de 5 h. du malin de Malines sur 
v/anu, sont supprimés.

Bruxelles. le 6 août 1839. Nothomb.
un arrête royal du 7 de ce mois porte :

le nin!°!î- ‘5?besoins du service l’exigeront, le maître de poste 
cu ' l i?lsm d 11 !je station du chemin de fer y placera une suc- 

Ulsdle de son relais.
?0Meü?oUS aVpreilons avec P,aisir 9ue les commissaires que le 
destinés aTh 3 C?TéS en An8’elerre pour l’achat d’étalons 
quel m,.s ".iras de I état, sont déjà parvenus à s’en procurer 

T du lljemier m6l'i,e- Ces étalons arriveront inces- 
breus» I,j v|endront enrichir ia réunion si belle et si nom-
des i)Lq m-l°SSÔ(kî ,e ‘!aP1 et 9ui est considérée comme une 

as lueueuses de I Europe.
voriser Pambii/'^r e 19 avril cJernier' le Roi, en vue de fa- 
titué des côm°ra à0n ,deS raCes che¥alines en Belgique, a ins- 
gènes et v , ^ ,de °heVauX et sPécialement de chevaux indi­
ce! arrè J aff5Lclé,l,ne s?mme «n.nuelle de 20,000 francs. Par 
réglements’ mi charge le ministre de 1 intérieur de faire les 
«Ouirffissffin dont,lnnS|,OUr e*lécuti?n de celle disposition. Une 
'nembre' aétïn n0lls avons dans le temps fait connaître les 
d’être arrêtés purU-ePr01>0S<;"CCS''Jemens qui viennent

Un E ^^“és paHe gouvernement sont les suivans :
Bins entiers et7mnMehêseuU,îe ra6dililfe en '"'geut pour lespoit- 

Ün prix de S Ä ^ °'S .T-A nés et élevés en Belgique.
dtiers et jîmeJSé^etVkvés^ f CD arg.ent pour nivaux 
^-dessus; et utevés en Belgique, âgés de 4 ans ou
¥'>S1eSMle!PrîX de,4’00a fr’ et l,ne médaille en ornourlesehe 
««s ef »également nés et élevés en Belgiqu^Â 4

iai"als
cm de 3000 fr. pour les chevaux entiers etjnments de

tout âge et de tout pays. Si le cheval vainqueur n’est pas né en 
Belgique, ii pourra être réclamé pour le prix de dix mille francs 
pendant les 24 heures qui suivront la course. Le gouvernement 
se réserve la préférence pour cet achat.

Enfin un vase de la valeur de 1000 francs sera offert en 
prix [jour une course, d’amateurs à laquelle ne seront admis que 
les chevaux qui n’auront jamais été engagés dans une course 
publique.

On assure que la société pour l’Encouragement des courses 
de chevaux et la Société des courses de Bruxelles, se propo­
se de joindre plusieurs prix à ceux institués par le gouver­
nement et à ceux du roi. Ces courses, qui auront lieu pendant 
les fêtes de septembre , promettent donc d’etre des plus bril­
lantes. ____________ (lndép.) ■

La recrudescence de hausse sur les céréales en France et en Angle­
terre et le peu de fixité du temps ici comme dans ces pays, ne pouvaient 
manquer de réagir sur les prix; l’on devait donc s’attendre à les voir re­
monter. Pendant ia semaine dernière il y a ru effectivement hausse de 39 
centimes sur ce prix , moyen régulateur du froment (24 fr. 16 au lieu de 
23 fr. 77) et de 29 centimes sur le prix moyen du seigle (12 fr. 44 au lieu 
de 12 fr. 13) La moyenne du mois est de 24 fr. 08 et 12 fr. 69, ce qui 
constate en ensemble une nouvelle baisse sur le seigle dont la moyenne 
mensuelle n’avait pas été aussi faible depuis un an, tandis que 24 fr. dé­
passe la moyenne des sept premiers mois de celte année.

Sur le froment la hausse a été très générale. Il n’v a eu de baisse que 
sur lin seul marché, à Anvers , et elle n’a été que de 3 centimes. Parlout 
ailleurs il y a eu hausse; à Bruges de 69 cenlimes, à Louvain aussi de 
69 c., b Arlon de 30, à Gand de 2.i, à Liège de 25, à Bruxelles de 20 à 
Monsde 17, à Hassell de 14 et à Namur de 2 c.

Pour le seigle il n’y a eu de variations que sur six marchés ; hausse à 
Louvain de t fr. 10, à Hasselt de 66 et à Bruxelles de 44 c. Baisse à Bru­
ges de 1 fr. 23, à Anvers de 59 el à Liège de 29 c. A Arlon, Gand et Mous 
il n’y a pas ende variation, et la comparaison manque pour Namur,le prix 
sur ce marché n’ayant pas étécolé la semaine précédente.

Les ventes ont été moins importantes en froment que la semaine d’avant 
sans cependant descendre au-dessous de ia moyenne, qui est de huit mille 
hectolitres. Les veines de seigle se sont également, maintenues dans leur 
importance habituelle.

On lit dans le Précurseur :
Un orage comme de mémoire d’hommes on n’en a vu à 

Anvers, a éclaté cette nuit. Vers trois heures du matin les éclairs 
accompagnés de violens coups de tonnerre, ont éveillé une 
grande partie de notre population ; bientôt une grêle épouvan­
table , chassée par un vent très-fort du N.-O. est venu fondre 
sur notre ville et ses environs pendant au moins 50 minutes. Plu­
sieurs maisons ont été inondées , des vitres brisées, des toits 
endommagés , etc. Ce sont surtout les campagnes du côté nord 
de la ville qui ont le plus souffert; c’est dans cette direction que 
l’orage a donné avec ia plus grande violence. Dans les polders 
et les environs du Stuwenberg toutes les plantes sur pied ont 
été détruites.

Les pertes pour nos cultivateurs sont énormes. On pourra 
se faire une idée du ravage que cet ouragan a dû occasionner 
quand on saura que les .grêlons tombés étaient d’une grosseur 
de 3 à 4 centimètres. En ville dans ^entrepôt royal les dégâts oc­
casionné s par l’irruption dis eaux provenant de l’engorgement 
des gouttières sont assez considérables. Les grains se trouvant 
dans les greniers ont été submergés.

— La peste vient d’envahir I île de Milo. Soixante-dix person­
nes ont succombé avec tous les symptômes de cette maladie. Le 
magistrat est soupçonné d’avoir, sinon favorisé, au moins toléré 
les communications du navire qui a porté la peste, et qui arrivait 
de Syrie.

— M. F.-Willems, qui s’occupe d’un recueil de chansons 
patriotiques belges depuis leXIP siècle jusqu'à la Brabançonne 
écrit à la Gazette Van Gend qu i! a reçu de l’Allemagne un 
recueil de chansons patriotiques publié par le conseiller Krets­
chmer, et dans lequel il a trouvé la musique de la chanson pa­
triotique de 1830 , la Parisienne. La chanson allemande a été 
composée à l’occasion du siège de Harbourg en 1757, et a été 
beaucoup entendue en Westphalie;et en Poméranie.

— Une nouvelle dont nous aimons à douter, vient de nous
être donnée, c’est celle de la mort de M. le baron Surlet de 
Chockier, ex-régent de Belgique, qui aurait succombé mercredi 
soir aux suites d’une hydropisie. (Indép.)

— La déplorable mort d’Adolphe Nourrit a porté ses fruits. 
On sait que sa femme était enceinte lorsqu’elle trouva gisant sur 
le pavé le corps de son infortuné mari. Un pareil spectacle de­
vait produire une sensation mortelle. Il est vrai que Mad. Nour­
rit eut dans ce cruel moment assez de force pour concentrer sa 
douleur; mais la nature devait l'emporter sur cet effort et re­
prendre ses droits. Mad. Nourrit, à peine âgée de 34 ans-, vient 
de rejoindre son mari dans la tombe.

— Un gentleman de Kislady a dressé deux souris à faire mou­
voir une machine proportionnnée à leurs forces pour filer le co­
ton, avec profit de 5 deniers sterling par jour (50 centimes). Sir 
Halton de Dunferlin possède aussi des souris constamment em­
ployées à filer du coton à coudre, au moyen d une petite machi­
ne. La quantité quelles en filent , tordent et pelelonnent pat- 
jour est de cent à cent vingts fils de vingt pouces de long. Il faut 
pour cela qu’elles parcourent dix mille et demie par journée -c’est 
ce qu’elles font sans trop se fatiguer.

— Une souris ordinaire pèse environ une demi-once et. l’on 
peut la nourrir pendant cinq semaines avec un sou de farine 
d’orge. Pendant ce temps elle file5850 fils. Sir Halton se pro­
pose de louer un vieil édifice de cent pieds de longueur sur cin­
quante de largeur et autant de hauteur , ou il pourra placer dix 
mille moulins à souris ,en les mettant à une distance telle , que 
les surveillanspourront les parcourir facilement. D’après un cal­
cul approximatif qu'il a fait, cet établissement doitdonner un bé­
néfice net de 2,500 livres sterling (57,009 francs) par an. Grâce 
à cette innovation, voilà le peuple souriquois transformé en co­
lonie manufacturière.

truire les préventions contraires que vous pourriez encore fCïM- 
contrer.

M. le ministre recommande aussi les écoles régimentaires. 
Différens motifs ont, dit-il, empêché jusqu’ici qu’elle ne fussent 
établies partout, conformément à l’instruction du 2 octobre 1838'. 
Dans quelques places les locaux ont manqué ou n’ont pu être 
appropriés convenablement. Il engage les inspecteurs, là où 
ces obstacles sé sont rencontrés, à s’assurer jusqu’à quel point 
il y a eu impossibilité de les surmonter. Il sera nécessaire, quant 
aux locaux, qu’ils s’abouchent eux-mêmes avec les autorités de 
qui dépendent les bâtimens à approprier , elque de nouvelles 
tentatives soient faites pour arriver enfin à un résultat favo­
rable. Ils sont invités à lui rendre spécialement compte deleurs 
démarches à ce sujet, et à comprendre dans leurs rapports des 
notions suffisamment détaillées sur l’état de l’instruction pri­
maire dans chaque corps, ainsi que sur lés ressources qu’il pré­
sente pour l’entretien des cadres.

Un choix d’hommes devra être fait dans les corps d’infante­
rie , pour remplir les vidés laissés dans ie régiment d’élite par 
le départ des miliciens des classes congédiées. A cet effet M. le 
ministre prie les inspecteurs de désigner, dans chaque régiment, 
vingt-cinq hommes appartenant aux compagnies d’élite, peut- 
passer dans ce corps. Ces vingt-cinq hommes seront pris, autant 
que possible , par moitié, dans les grenadiers et dans les volti­
geurs. Si des miliciens qui désirent prendre un engagement en 
vertu de l’art. 171 de la loi sur la milice, demandaient à entrer 
dans ie régiment d’élite, ils pourront être désignés à cet effet, 
s’ils réunissent , du reste, les qualités requises : ils compteront 
alors en déduction des vingt-cinq hommes ci-dessus mentiohés. 
Cet avantage devant être un stimulant pour ces ordres d’enga- 
gemens, cette disposition pourra être portée à la connaissance 
des corps.

Les inspections générales des troupes commenceront cette , 
année le 15 août prochain. A cette occasion M. le ministre de la 
guerre appelle l’attention des inspecteurs sur le remplacement 
qui s’opère par les soins de l’association pour l'encouragement 
du service militaire.

Il expose les avantages que ce mode présente, d’après lui sur 
tous les autres. En effet, dit-il , conserver dans les corps des 
hommes tout formés , de bons sous-officiers, dont l’instruction 
et la conduite sont parfaitement connues de leurs chefs ; écarter 
en même temps des rangs de l’armée celte classe de remplaçans 
que des anlécédens peu favorables et une moralité trop souvent 
douteuse, tout forcés à y chercher une ressource , et rehausser 
l’état militaire aux yeux des soldats, en n’y maintenant que des 
hommes d’une conduite honorable : tels sont les résultats que 
l’on est en droit d’attendre de cette institution , lorsque tous les 
chefs, bien persuadés de son utilité, ensecondront efficacement 
ie développement parmi leurs subordonnés. J’ai l'honneur de 
vous inviter en conséquence à traiter ce point avec les chefs de 
corps pendant la durée de votre inspection , et à user de toute 
taire influence pour former à cet égard leur opinion, et dé-

COUR D ASSISES.
Audience du 8 août. — affaire joly et martin.

Un vif intérêt semblait s’attacher hier au sort de deux jeûnes gens assis 
sur les bancs de la cour d’assises. L’aveu simple et naïf des faits qui leur 
étaient reprochés , le repentir sincère qu’ils manifestaient, avaient disposé 
en leur faveur le nombreux auditoire qui assistait à cette audience.

Les details de cette affaire sont assez nombreux; nous chercherons à sim­
plifier les faits en les présentant tels qu’ils sont résultés destd. bats.

Dans la soirée du dimanche, 16 juin dernier, Philippe Joly , âgé de 23 ans, 
né à Gingins, canton de Vaud , en Suisse, représentant â Verviers la maison 
Stenglè Wagner et Gaslraro, de Trieste; el Emile Martin, son commis, âgé 
de 18 ans, né à Nyon, même canton , en Belgique seulement depuis trois se - ' 
maines, rentraient dans leur domicile, place Verte, à Verviers, lorsqu’ils 
apprirent du domestique que des inconnus étaient venus proférer des cris et 
des chants injurieux contre eux. Celte indiscrétion, qui devait avoir des con­
séquences si funestes, les exaspéra tout d’abord; ils sortirent, accompagnes 
du même domestique et d’iin ami ; M. Martin de Jtislenville, pour se meure 
à la recherche de ces individus. Arrivés sur le ponl Si.-Laurent, ils rencon-. 
trèrent les nommés Dedoyard , Polis, Dargent et un autre, qui parlaient pa­
tois, langage que Martin ni Joly ne comprennent pas.

Ceux-ci, ayant la lète montée , crurent qu’on s’adressait à eux el s’avan­
cèrent ; Polii prononça le mot légèrement qui fut pris pour une insulté; 
.de là une rixe, dans laquelle ïl parait que Martin donna des coups dê canne 
à Dedoyard et Joly à Polis. Le premier, blessé assez grièvement . fut trans­
porte clu-z la veuve Dargent, où se trouvait l’agent de police C -oft el un 
nommé Cheihler, qui, apprenant ce qui s’élail pis-é, allèrent s'enquérir de 
■ nly et de Martin. Ayant vu de la lumière chez eux, Scheiblcr y entra et de­
manda à se battre avec celui qui avait porté le coup à Dedoyard ; lu duel fut 
accepté, mais Scheiblcr refusa de dire son nom ; delà des gros mois el une ' 
nouvelle rixe à laquelle prirent part ceux qui se trouvaient en dehors de la 
maison. Une lutte assez violente s’engagea ; mais bientôt on emporia Joly . 
qui s'écriait : « Mais au moins ne m’assassinez pas. » Mai-lin qui élail resté 
dans la maison, entendant ces cris, crut la vie de son ami en danger; il 
saisit un poignard et sortit, en proie à une véritable frénésie , s’écriant ■
■• Ou est mon Philippe , on assassine mon Philippe » , en brandissant soit 
arme et en frappant d’esloc et de lailic , il atteignit au bras le nommé Goo- 
veraneur, attiré là par le bruit ; la garde étant arrivée. on croisa sur Martin 
la bay moelle, et on finit par l’emmener, blessé au sein droit, dans le venire 
et à la cuisse, par un instrument tranchant.

C’est de ces faits que les accusés ont à répondre devant la cour d’assises 
car la blessure faite à Dedoyard a causé chez lui, vu son étal de faiblesse* 
une incapacité de travail personnel pendant plus de 20 jours.

En présence des aveux des accusés, M. Lreocq , organe du ministère pn- 
nhe , s’est borné à dire que l’espèce de provocalinn à laquelle ils avaient 
cédé . n’excusait pas les violences auxquelles ils s’élaienl livrés; il a soutenu 
l’accusation de complicité si pas quant aux coups donnés à Dedoyard du 
moins quant aux coups qu’un nommé Gerardy prétend lui avoir été donnés 
précédemment par Martin.

M* Forgeur , défenseur des accusés , n’a pas cherché ù les faire absoudre 
des Faits qui étaient constans; il a seulement combattu la déposition de Gé- 
rardv et a démontré que les nombreuses contradictions , dans lesquelles il ■ 
était tombé, devaient lui ôler toute confiance. Il s’est refusé à discuter la 
question de complicité, qui ne pouvait être admise ici ; mais il a soutenu 
que l’incapacité de travail de plus de vingt jours ne pouvait ê’re reconnu 
chez Dedoyard, parce que sa maladie rie devait pas être allribuée au coup 
’rçu mais bien à l’étal de faiblesse de l’individu. Il a refîné la déposition de 
M le docteur Bnchcz de Verviers , qui avait cherché à établir que les bles­
sures étaient telles qu’elles eussent également rendu un homme fort . in­
capable de loin travail. Il a fait remarquer que les enups de poignard lancés 
par Martin dans ta seconde affaire, ne pouvaient pas lui être imputés à cri­
me, poussé qu’il était par une exaspération qui allait jusqu’à la frénésie et 
par la cr lyance qu’on en voulait à la vie de son ami. ’

Le jury es! entré en délibération pour résoudre les seize questions posées. 
Au bout d’une heure, le chef du jury a lu les réponses qiii établissaient la 
culpabilité sur tous les points, sauf quant aux coups prélendueinent portés à 
Gérard , écartaient la cumplicité, mais reconnaissaient l’incapacité de travail 
chez Dedoyard.

M. Forgeur a repris la parole sur l’application de la peine : il a imploré la 
clémence de la cour pour Joly d’abord, chargé à Verviers d'intérêts très ma­
jeurs, doni l’absence compromettait bon nombre de personnes, el qui avait 
été provoqué par des cris et des chants injurieux; en faveur surtout de M 
Martin , chez qui les fails même de l’accusalion révèlent un beau caractère ' 
un dévouement entier à son ami; il a soutenu que le blessé avant été in­
demnisé au moyen d’nnp iransaclion (on lui donne 500 frs. plus les frais de 
médecin), la cour devait faire usage de l’arrêté de 1814 pour correctionnali­
ser ia peine. Il a invoqué les paroles du chef du jury , qui a aussi réclamé eu 
laveur de la jeunesse de l’aécusé.

Il a terminé sa brillante péroraison qui avait vivement ému l’auditoire, 
par ces mois : « Non , Messieurs , vous ne séquestrerez pu s pour long-temps 
ce jeune homme , qu'à peine sorti de ces montagnes , une sorte de falalité 
a amené à votre lian e, vous vous souviendrez qu'étranger dans le pays 
sans parens. sans ami, il n’a pas lui, un père, une mère , une sœur, pour 
adoucir les rigueurs de sa captivité. »

La cour , fesant usage de l'arrêté précité , a condamné Martin à 18 mois 
et Joly à 6 mois d'emprisonnement et à 50 fr«, d’amende. *.

On nous assure qu’ils veulent tous deux adresser au roi une requête en 
grâce, nous ne douions pas qu’elle ne trouve de l’appui auprès des dignes 
magistrals qui composent le parquet de Liège.

. LIBRAIRIE
DE

f » J, WilLMMM
RUE GRANDE-TOUR.

EïV VËNJTE :
EXAMEN CRITIQUE DE LÀ GRAMMAIRE POPULAIRE 

de M. Ch. MARTIN, par MM. BESCHER ELLE, frères;
18. Prix : 10 centimes.. 5
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ÉTAT CIVIL DE LIEGE Dü 8 AOÛT.

JPnimnW*'. • 3 garçons , 6 filles.
J ,J\fVfiage 1, sa,voir,V
Patti Joseph Alexandre Cresson : docteur en chirurgie, faub. St.-Laurent, 

et. Anne Elisabeth Olivier, sans prof. , à Maeslrichl.
Vècès : 1 garçon. 3 filles, 1 hotpme. savoir :
Jean'Thurion, âgé de 75 ans, tisserand1, rue Basse-Wez, veuf de Gertrude 

Warnier.

LE POLITIQUE.

PENSONS-
Le directeur du trésor dans la province de Liège, informe les 

intéressés que le paiement des pensions à charge de 1 état pour 
le deuxième trimestre de eelte année, sera ouvert à son bureau 
à partir de samedi 10 août courant.

MKOKCfô.
ESTURGEON très-frais, ANCHOIS et HARENGS nou- 

’ veaux chez PERET, rue Ste-Ursule

A LOÜERUNE MAISON faubourg d’Amercœurn° 59. S'y 
adresser.

POllt SOliïIIV DE L’INDIVISION.

Jeudi, 22 de ce mois,
A 10 HEURES,

Le notaire PAQUE procédera, devant M. le juge-de-paix 
OPHOVEN, à Liège, en son bureau rue Neuve, derrière-Ie- 
Palais,

A LA VE.NTE AUX ENCHERES

D’une

maison et dépendances
Située rue Pecluse, en celle ville, n® 752.

S’adresser auxdits bureau ou notaire.

Jolie petite Maison
DE C VIIP4GNE

MITE l PRÉ GUtilUN
A VENDRE A XHOalS-

Le Mardi £7 Août 1839, à midi précis ,
M. lebaron Michel DESELYSde Fanson , propriétaire, ren­

tier à Beaûfciys , fera, procéder, au domicile du sieur G. ROY- 
DEAUX,cabaretier à Xhocis, par le ministère de M* LAUREND, 
notaire à Ferrières,

.4 .LA VENTE

FAILLITE
de la dame E. Sommer»

MAGASIN PLACE VERTE, A LIÈGE, N® 780.

VENTE
DE

D UNE JOLIE PETITE

AVENDUE

UN TERRAIN
D’TO1 SlHLl HEGE, :

MESURANT 91 HECTARES, 64 ARES, 26 CENTIARES.

LE 26 AOUT 1859, à une heure de relevée,
La commune de Forêt, fera VENDRE publiquement en la 

demeure de M. Jean-Gilles VANDALEM . à Prayon, commune 
de Forêt, par le ministère du notaire DELIEGE,

UNE PIÈGE DE TERRE ET PATURE,
-sise dans la commune de Forêt, près de Eeaufavs, mesurant 91 
'hectares, 64 ares , 26 centiares.

Ce terrain, par sa proximité de plusieurs roulés èl d’unenom- 
breuse population, est propre à être mis cm culture, il forme­
rait la plus belle ferme du pays.

Il contient des mines de fer Cl du sable propre aux fonderies, 
ainsi qu’aux chemins de fer.

Létablissement de la section de Liège à Verviers, donnera 
une nouvelle activité aux sablières qu’on y a établies.

Il sera exposé d'abord en 12 lots, puis en masse.

Maison de Campagne,
SISE AUDIT XHORIS,

Avec cour et fournil par devant, bâtiinens d'habitation et 
d'exploitation ; jardin ; verger; pelouse; le tout contigu auxdits 
bâtiinens. garni desmeilleurs et plus beaux arbres fruitiers et 
d’agrément, contenant environ un héc&are.

Treize Parcelles de Terre et Pré, première qualité, contenant 
environ trois hectares.

Celte bonne etsoliiip propriété est située au centre de lacom- 
mune, dans le site ie plus agréable et le plus commode ; des 
roules construites et en construction, vont la mettre en rapport 
direct avec les villes de Liege, Huy, Verviers, Stavelót et 
Marche.

Une Chasse étendue et abondante ; une Tenderie heureuse 
dans le bois communal; et une Pèche très-r.approehée, sont des 
agremens que l acquéreur pourra ajouter à la valeur de cet te pro­
priété, distante d une demi-lieue de TOurte cl de l Emblève.

S’adresser audit Me LAUREND, notaire, ou à M. DEBLIR ,
! audit Xhoris, dépositaire des plan et litres de propriété.

Lesdits biens seront vendus francs et libres de charges.
A LONG CREDIT.

Vente d’une maison.

im'JiSttt n BE BI12W2ÜÏ2,

Le MARDI !3 AOUT courant et jours suivans, à 2 heure* 
de relevee, les syndics provisoires à la dite f ullile feront niS 
t er, au magasin place Verte à Liège, N" 780, par le minkl

non 1 r TRUHANDISES consistant principalement en co on. 
nettes , foulards, bas, cbiussetles, gants, eravatles en balisL 
et en soie , sehals , etc. , etc, le

2* DuMOBILtERd -pendant de la même faillite se composant 
notamment de pendules, argenterie, beaux rayons de m.Ls;n 
tables, chaises, batterie de cuisine, etc., etc ° SD>

_______________ARGENT COMPTANT.
VILLE Dli LIÈGE. ^

Le collège des bourgmestre et échevins procédera le LUNTU 
1-2 de ce mois a midi, dans l’une des salles da I'HJlel-de-Ville

de la fourniture du

CHARBON DE TERRE
dB Chauffage , nécessaire à l’usage des bureaux de FHôtel-ile- 
Vtîle et des élablissemens communaux pour le leime d’une 
annee. 5

On peut voir le cahier des charges au secrétariat de la ville 
. Liege, le 5 août 1839.

 Le président, J.-J. TILMAN,

VEWTE

il
I If •111mm

'■y : iliai
1111
II
ill,
■ M, VL

e Le MARDI 27 AOUT 1839, à 10 heures du malin,
IL SERA PROCÉDÉ

par le ministère de M” GILKINET, notaire à Liège, en son étude 
î rue Féronstrée, n. 61. à la

VENTE AUX ENCHERES
d’une

L belle et grande maison ,
A PORTE COCHÈRE,

Située à Liège, rue derrière le Palais, n. 50, ayant 27 pièces 
dont 22 à feu, cour, écurie, remise, magasin, quatre caves dont 
3 avec 15 loges , jardin , 2 pompes , fontaine d un demi han- 
sion, elc.

Celte MAISON et dépendances rapportent un loyer annuel de 
1800 fr et elle est située vis-à-vis de la porte du palais, endroit 

île plus fréquenté de la ville.
Elle est propre a toute espèce de commerce en gros et en dé­

tail ; elle peut aussi servir d’hôtel el convient à un marchand de 
vins, à un distillateur ou à un brasseur.

On accordera des grandes facilités pour le paiement du prix.
S adresser audit M® GILKINET, pour obtenir tous renseigne- 

m'éns.

- SAMEDI 17 AOUT 1839, à 11 heures du matin,
M* DEL BOUILLE, notaire, procédera en son étude, rue de­

vant Ste.-Croix à Liège, à la VENTE aux enchères d une MAI­
SON avec écuries, sise faubourg Saint-Laurent, audit Liège , 
cotée 1118.

S’adresser pour voir la maison audit n*TlL8, et pour connaî­
tre les conditions audit notaire.

«VENTE DE RESTES.
LUNDI 19 AOUT T8SÊ9, à 9 heures;du matin,

i En l'étude el par ie ministère de M' DEL BOITILLE, notait e à 
Liege, rue devant Ste.-Croix, n“ 864, il sera VENDU aux en­
chères et à l'extinction des feux, les RENTES ci-après dé­
signées :

1er. lot. — Une de 243 francs Tl centimes Hiltre de retenue, 
(due par Mlle. Ferdinande comtesse dé Lannoy de la Neufville,
1 en Condroz, au denier 25.

2me. lot. — U ne de 218 francs 83 centimes, due par la ville 
de Liège.

3me. lot.—Une autre de 68 fr. 05 cent., aussi due par la ville 
de Liège.

4me. lot. — Une de 48 fr. 62 c., libre de retenue, constituée 
à 3 p. c. f duc par le sieur Deheins, dé Liége.

5me. lot. — Une de 29 fr. 17 c., au capital à 5 p. c., due par 
M. Frankinel, Outre-Mcuse, à Liège.

6me. lot. -- Une autre de 14 fr. 58 c., ¥3 p. c., due par le­
dit M. Frankinet.

7me lot. - Une de 5 muids épeaufre, due par le sieur Etienne 
D’Argent, de Milrnorl, canton de Glons.

8me. et dernier lot. — Une rente de 2 fr. 58 c., due par M. 
Hignou!. d’Ans-et-Glain.

On peut voir le cahier des charges en t'élude dudit notaire, 
dépositaire des litres de propriété.

BOURSES.
PARIS, LE 7 AOUT.

3 p. c. . . . . . i 80 40 Mutualité. .... :
i p-c............ ... -1 — Act Réunies. . . . __
5 'p. c. ...... 1 112 45 B. c. d’Anvers. . . _
Act. de la Banque. 2810 Dette active. . . . 19 3(4Ob. dc la v. de Par. 1215 ex-int. Passive...............
Emp. belge............ — Emp. romain . . . 102 5|8Soc. générale. . . | — Naples.................. T00 60B. de Belg............ • 765 Empr. port. 3 p.xt.

LONDRES. LE 6 AOUT.
î N« consolidés. . i 92 1|2 Différées............ | 8 3(8ÜEiGit. 1832,. . . 105 1|2 Passives............ i 4 1(4(foi. Dette active. 54 7|8 Russie............... 1
PORtllO. 5 p. c. . — Brésil. ...... | 79ld. 3 p. c. . 19 3(4 Mexicains 5 n. c. 11Esp. Emp. 1834. . 19 3|8 19 1(4

AMSTERDAM. Le 7 AOUT
Bette active. . . ., 54 15|J6 Espagne. Arduin. 18 3,85 p. c............... . i 102 3,4 D.diff. 1830. . . .
Billet de chàiig. . ] 26 15| 16 » » $835 . . . .
Synd. (Faut. . . . 96 13(16 i» » Passive. .

» 3 1|2 °|o . . 82 Portugal. E. 5 »(» _
•Soc. de Commerce 173 3(4 Na|iles. Cert. FaL _
fdt.de fer d'Amst. — Russe, iï.el coinj*. 1 T03 i|4

» de Rotterdam. — » 1828-1829. 104 7,8Prusse L. 1832. . — » C. c. Hope. , 98 1,2■Autriche. Métal). — » lus. gr. liv. '6U o [4Brésil. Emp. . . . 78 3|4 Pologne. L. 500 fl.
ANVERS, LE 8 AOUT.

Alt,ers. Detîe act. 105 A . Prusse. Em. àBerL 122 1(2 et i
* Delle dilF. 50 1|2 I Naples. Cert. Fal. 95

Emp. de 48 milli. 101 1(2 A 1 El. R. Levée 1832. 101 1|2 5|8 et A
» de 30 milli. 92 P Cert. à A. 1834. . TOO 1(8 J

Hollande.Del. aol. i ' --
Rente rem. j ’ '_ CHANGES.

Au'riche: Méialliq 108 p
Lois de fl. 100. . . Amslerd. C. jews 5|8 0(0 P» H.230. . . — Id. 2 mois.

» H.500. . . — Rolterd. C. jours. 5|8 “(o p *Polog. Lois H. 300 119 3|4 A ld. 2 mois
" » H. 500 130 t|4 et A Parts. C. jours. 1|4av *

Brésil. E. L. 1834. ; 78 1(2 P bl. 2 mois 1(2 0(0 !'■ 4Espagne. Arduin. 18 5,8 A Londres. C. jours. 40( *
Delle pasive 1834. — 4<l. 2 mois 3918 4» différée. . . 1 Francfort. C. jours 35 1116 *
Danemarc. E. Nol. '96 A bl. 3 mois 35 11116 4

Dito à L. . . f 74 !|4 A ! Bruxelles el Gaud. 1(4 0,o 4
BULLETIN DE BOURSE.

DE LA

ATELIER
, DE

MARÉCHALERIE
âï ÏSâ.S

ÉTABLI A Ste.-GLAIRE. .

M. FIERAERT DEMANDÉ DE BÓNS OUVRIERS, il leur 
accordera un salaire en proportion de leurs capacités.

>d

Société du Casino.
Dimanche 18 août, Grande Harmonie à 6 h. du soir.
Lundi 19, grand concert à 6 b.
Mardi 20. Grande Harmonie à 6 h.
Mercredi 21 (Grand Bal gala ¥ 7 h.
Les étrangers pourront se procurer des billets d'entrée pour 

ie concert #u pour le bal chez M. le trésorier deda commission, 
demeuiiant Mont-St-Martin•, N® 22 , au prix de 8 fr. .pour une 
carte “de cavalier el une carte de dame, chaque carte de dame en 
plus se payera 2 frs., une carte de cavalier seid 6 frs.

MM. les acIionnHiresreecvront deuxcarles de daine »pour le 
Concert et trois pour'le Bal.

La commission informe MM. les sociétaires actionnaires que 
le 1" ballotage aura lieu le jeudi 1-5 courant, au local de la so­
ciété , à 5 heures du soir, en conséquence les demandes de pré­
sentation, signées par deux actionnaires, devront être adressées 
au secrétaire soussigné avant le 10 mémo mois.

Les personnes qui désireraient connaître les conditions d'ad­
mission , peuvent se présenter chez M . Edouard Nagelin ickers, 
commissaire delà Société, demeurant fui bourg St—Gilles, ou 
chez le secrétaire Quai de la Batte., N® 85.

Poûr la commission administrative.
Le Secrétairele Président,

Félix JEHOTTE. D. BEYJNE.

La rente Espagnole a été recherché« aujourd'hui, il sVsl fail qtiel<l"es 
achats importait* de 18 3|8 à 7|I6. U s'esl aussi fait beaucoup «te primes à 
courtes échéances de 18 1|2 à 9|Î6 dont 1,8 0;o. Fonds de -l’étal 5 0|0 de- 
mandé à 10I 1|2 4 el 3 0|o offerts â la cote.

Delle active 2 1|2 
Emp. Rotshchtld. 
Fin courant. . . . 
Emp. de 30 milt. . 
Id. de 37 mil. . 

Emp de 1832 (4). 
Act de la Soc. G. 
Emp. de Paris. . . 
S. de Cntnm. de c.
B. de Belgique. .
C. de S. el Oise. . 
Hauts-Fourneaux. 
Banque Foncière.
Idem. ..................
Flemi...................
Hornti. ......
Sclessin. ......
Soc. Nationale, . 
Levant du 'Flenu. 
Ougrée. . 
Sars-Longscham.

■ Chemin de Fer. .
i Vennes.................

St-Léonard. . . . 
I Chatelineau. . . .
1 Verreries..............

“Betterave«. ......
V errer, ae Chart. 
•L'Espérance. . . .

BRUXELLES, 
55 3,4 

101 3(8
91 3|4 
71 7i8

P
t»

100

144
105

LE 8 AOÛT.
Brasseries. . . . ,
Tapis...................
Fer d’Ougrée. . . 
SftiUialilé. . . .
S. C. Bruges. . . . j
Monceaux............ i
Act. Réunies.. . .
Borinage..............
Himyoux................i
Papeterie. ... .j 
Lils de Fer. . . . ) 
H.-F. Luxentliourg 
Civile. .... . i
Hervé................ |
Ch. de Fer de Col. 
Chile B., M. et B.
Asphalt................
Holl. Dette active. 
Losrenten inscrit. 
Autriche. Métalliq 
Naples. C. Falcon. 
Espagne. Arduin. 
Fin courant. . . . 
Prime un mods. . 
Différée de 1830. 
Idem de 1835. . .
Passives............
Brésil. E. de Roth. 
Borne. E. de 1834.

104 1 [4

18 S|10

PORT TF ANVERS. - ARRIVAGES DU 8 AOUT, 
ile 3 mâts barque russe Gref Rehbinder, v. dé Riga , ch. debots. 
be 3 tnâls barque norwég. Odin , v. de Hernoesand , clt, de bots, 
be brick prussien Carolina . v. de Danlzig , ch. de bois-, 
ba galéasse iiBcckletib. Cador el Pnltitx . v. d • R-r i. eh. rt. h :s

■liriIBbt»^ f” «lif—■ —1—

MARCHÉ DE LIEGE DU 8 AOUT 1839.
Froment, l’hectolitrie. . fi .24,29,
Sejgle, idem. . . . . . . •- t4 9t>

Imprimerie d« J.-B. Ktnsii, rue du Pot-d’Or, i Liège, H* 6*2.
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